
LE SAMEDI

UN MO-NSTIREe7'
Y_~

1 7 17711

I
il h. du s.oir. -A S'uburbainî (rer' nant de la ville -t apecrce.

e-au une de ies pules errantC sur la ilei!le). -Saprieti 1 Comment
cela se fait-il que cette pauvre bête soit ici à cette heure?
Cot. .. cot, .. ci t.

RÉVOLTE D'AMOUR
(pour le 1)I

lufa s u t. d uh r ,,flarv..
Aur, ,1 Ml. I .

C,,inme lin esclave fou, j'avais dlonné mnon âme,
Commne uin es.-lave fou, j'avais donné mon cSeur;
A tes pie Is longuement je m'enivrai@, ô fenme,
A tes p-.e s as paisaient mes instant t de boclieur.

NMain le rêve est bien 1-On, ce rêve plein de fiéèvre,
Ce beau rêve idéel, poursuivi tous les jours.
leuport sut pour jamais les baisers pleins de fièvre,
Enmportant pour jwanais tous les serments d'amour.

Comme des promnleura, au tournant de la route,
Je les ai vus partir, partir jusqu'au dernier,
Je les ai vuq li eun s4'enfuir (l ins la déroute
OÙ succ:ombii ailai mon amour renié.

.Je ne nie plaindrai pas, si l'injure est sanglante
.Je reste le plus fort ; qlu'imnporte mon cspoir,
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... Voyons, vas-tu rentrer, sale bête t Allons, hop 1au pou-
tailler. .. coot. .. coot. ..

A Mu'I'xme X..
Qu'iniporte tout le deuil, causé pir mon amante,
Je demeure debout devant mon désespoir.

Maintenant c'est fini, cir mon orgueil l'emporte,
Je ne pleurerai plus, c'est liâ-he de pleurer,
A tout ce qui viendra je répondrai : Il Q s-'intlorte"
Plus jamais dlevant toi, je ns veux me co irber.

Si j'ai le cSeur en sang tn me verras sourire,
Longuement dani tes yeux je veux te rega-der
1) us mes yeux plus jamais tu ne sauras y lire
Le secret éternel que je voudrai garder.

l».laigneos près die toi je passarai m'a route,
.Je paserai ma r" utu et sans me retourner
Et dans ton coestr alors viendra le cruel doute,
Et tritt, Li dirais: IlIl ne sait pas aimer."

BAao,i ter FLANDRE.

MARIA GE FIN-DE-SIECLE
(la scèni ebt aet 1-iléphone)

-Aié ô!

-- MadenoiseUe, veuillez me mettre en comnmunication avec M.
Delaunay, commisi-onnmire en inarchan-liscs, à Montrouge.

-'"i.n, monsieur.

-A~llô !
-Vous êtes monsieur Delaunay, de la maison t>.launay et Cie, à

avec vous.

l'ivresse d
-Ne d

pourrait n
but très s~

-Pose'
-Ptpa

et qu'étan
tout ce qu

-C'est
Jt-imsq? près de 1(

-Oui, mnsieur. Que désirez vous de moi? -Es e
-Je suis Félix Itsyunon<l, do la IiluaneRsymond, D.,schimps & Cie, à coupent. V

lt-is. Vous connaissez mnon père 1 que : je vu
-D8e réputation, ptrftîtement. C'ost lin hoime qui vaut neuf millions. -MÀais
-VJous pGuvez dire onze-, d'après3 notre dernier inventaire. Vous -Dam

connaiispz aussi ni! oncle, M 1, sbinut, marchand de faLrines? -A no
-- Je crois loieia ! un négociant fcrt estimé. de se voir
-Oui. Malgré de

grandes dilliculté.', il
-Îrèussi, en moins de UN MONS
quatre ansa, àa fou ter
un ét illi8seineint (le
premier ogdre quii dis -

poie d'lin crédit illi-
mîité. -je suais soit
.seul héritier, mion-
sieur.

Mais pourquoi ina e
dites-vous cela ?

-Cétait iiidispen-
8ab)!e. -le devais nie
présenter à vous. Et
maintenant, que vous Il
Ille connaissez, j'ai
l'honneur, chter mon-
sieur, de vous prier
de ii'accord"r la main
de Mlfle Alice l)clau-

uîay.. vorBil.lien, en voilàa une course après8 cette poule du diable..
-Ca omen ill no elle me fera bien faire le tcur du jardin...

demande en mariage...
par téléphone!1

- Pourquoi pas ?
Remarquez que j'ai
tnis des gants blancs.
Vous ne pouvez pas
les voir, mais je les
ai. Par conséquent,
tout est on 1 -gle.
Pourquoi, dans cette
circonttance, ne nous
servirions nouspasdes
moyens de communi-
cation rapide que l'in-
dustrie met à notre
disposition?1 Vous lia.
bitez Paris,je demeure
à Reims. Un voyage
me ferait perdre deux
juurs. Le temps, vous
le savez, c'est de l'ar-
gent. Vous êtes trop
un homme d'action,
un homme de progrès,

pour ne pas me comprendre.

- Sans doute... sans doute .., j'avoue que tout
d'abord.., mais en y réfléchissaut ... Dans tous les caq,
croyez bien que votre demande m'honore... Elle
m'honore, infiniment, seulement, vous admettrez que
je ne puis vous répondre sans avoir un peu consulté
ma fille.

-Comment donc 1 c'est trop juste.
-Elle doit être chez elle. Il y a un porte-voix qui

va de mon cabinet à sa chambre. Je vais la siffler.
-Commne il vous plaira ; cher monsieur. Prenez

votre temps. Je reste au téléphone.

-Al..lô!. 
..

-Allô!t

-Vous êtes là, Mon ieur Félix 11symond.
-lai. Miais quel est cette voix si douce que j'en-

tends ? 8 irait-ce par basard ? ...

-Vous ne vous trompez pas ; c'est la mienne.
Papa vient de nie dire, monsieur, que vous deman-
diez ma main. Alors, au lieu de lui répondre,
J'ai voulu venir moi-même à l'appareil pour causer

Il faut bien que nou3 nous conniissions avant de nous marier.
mademoiselle, qne vous êtes bonne ! Gomment vous dépeindre

e ce premier rendez-vous?
épi ignez paý ; cela nous prendrait trop de temps ; et puis, on
ous couper la c,)mmunication. D'ailleurs, notre entretien a un
jrieux. J0 désire vous poser quelques questions... essentielles.
z, mademoiselle ; je suis à vos ordres.
rut d'avis qu'en vous épousant, je ferai une très bonne affaire,

t le fils de la maison R-aymond, Descliampa & Cie, vous avez
î'il faut fo-ir nie rendre heureuse.
évident. Songez donc qu'à nous deux, nous allons disposer de

00 000 francs de revenus.
flet. C'est rassurant. Mais il y a d'autres points qui me préoc-
ous allù z penser que je suis une jeune fille un peu... romsn\nes-
oudrais être certaine d'être aimée pour moi méme.
je vous aime, mademoiselle. En doutez-vous?1

e, un peu, vous iis m'avez jamais vue.
tre époque, avec les progçrès (le la science, est-ce qu'on a besoin
pour s'aimer ? On m'a montré votre photographie...-

T R E - (Suit')

IV
..Ah, je te tiens, à la fin. Et maintenant, ma aile, au pou.

liller. Tout est éteint â la maison ei ma femme se sera couchée
sans m'attendre.

_7 y_
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